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La difference de niveau enlre les deux points extremes est
de 400 m.

Quant au temps employe pourla redaction du rapport lui-
möme, il varie entre 5 et 15 minutes.

L'eglise cle Tamins est en construetion et plusieurs patrouilleurs

sont restes interloques en voyant la bätisse, ne sachant
si on pouvait y installer un poste d'observation. D'autres se

sont attardös ä reconnaitre minutieusement les trois ponts cle

Reichenau et en ont dormo une description tres complöte.
Les resultats au tir (cible I) sont satisfaisants. Ce tir avait

ötö organise surtout pour contröler Total physique des hommes

; ceux-ci ne devaient en aucun cas arriver hors d'haleine
sous peine d'exclusion cht concours.

Peu apres la rentree du dernier patrou'illeur eut lieu une
reunion des partieipants. Une surprise bien möritee ötait
menagee aux vainqueurs. Outre une mention honorable decer-
nee ä chacun, les onze premiers recurent des medailles com-
memoratives offertes par les commandanls du 30e el du 31e

rögiment d'infanterie. par la Societe des officiers tle Coire el

par Töcole.
Une allocution patriotique du colonel Zwicky termina cette

journee militaire si utile ä tous les points de vue.

Lieutenant Arthur Fonjallaz.

NOUVELLES ET CHRONIQUES

CHROM QUE SUISSE

Economies. — L'instruction de rinfanterie. — Manceuvres de cavalerie. —
Service postal.

Les elections au Conseil national sont achevees; pour certains partis
les economies ä operer sur le budget militaire ont ete le grand cheval de
bataille electoral; k Neuchätel, le parti liberal et le candidat socialiste en
avaient fait un point de leur programme et, le dernier ne proinettait rien
moins que la reduction d'un tiers du budget militaire.
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Ce speclacle, en general, n'est pas nouveau; ne voit-on pas, ä chaque
linde legislature, des projets meme urgents, haüvement et prudemment
ajournes, parce qu'on ne veut pas se presenter devant le suffrage
universel, dont on sollicite un nouveau bapteme, avec un bagage lögislatif
impopulaire Que deviendront devant les Chambres issues de la consul-
tation populaire de 1899 les projets que leur ont legues leurs devancieres?

Nul ne saurait le dire.
On ne saurait faire un crime au defunt Conseil national d'avoir renvoye

ä son successeur des projets que Ia peur de döplaire au souverain aurait
fait mutiler de fagon a leur öter leur porlee. II en est un qui, necessairement,

cloit etre repris : c'est celui concernant l'organisation du departement

militaire. En fait, les Chambres, par leurs votes accordant les

ressources (inanciöres necessaires k cet effet, ont sauctionne l'etat de chose

existant; et puis, les retouches successivement apportöes äl'organisation
militaire ont rendu indispensables certaines modifications de l'organisation
administrative. II est necessaire aussi que les fonctionnaires militaires
soient mis sur le meme pied que ceux des autres administrations, au point
de vue du traitement; or ce n'est pas le cas, puisqu'ils sont encore geres

par une loi speciale.
II est ä remarquer qu'aucun programme de parti, ni de candidat, ne

s'est avise de dire sur quelle partie du budget militaire devaient porter
les öconomies; on airne mieux rester dans ie vague; on se contente
d'affirmer la necessite et la possibilite de faire des economies sur ce poste,
mais sans dire ni oü, ni comment. Une fois pourtant, nous avons entendu

un orateur d'assemblee populaire demander la suppression de quelques-
uns « de ces grands rassemblements de troupes qui content si cher »

parceque, comme chacun en convient, ils ne contribuent pas, dans la

limite des frais qu'ils occasionnent, au dressage de la troupe, mais sont

plutöt destines ä former des officiers superieurs au commandement et au

maniement de masses de troupes considerables. Or, ajoutait l'orateur, si
cela etait le cas, on pourrait cn admettre la lögitimitö; mais combien de

fois ne devons-nous pas constater ce fait que des officiers pour lesquels
on a fait ainsi de grands frais, se retirent du service, prematurement,
sans avoir fait beneficier Ie pays de l'experience qu'il leur a donne l'occasion

d'acquörir, et cela sans motifs suffisamment justifies : blessures

d'amour-propre, suseeptibilite exagöröe, echecs personnels, etc., et sans

qu'on cherche ä les retenir. Et alors tout est ä recommencer, au grand
detriment du commandement.

Est-ce k dire que l'on ne doit pas tenir compte, dans des limites rai-
sonnables, de ce desir gönöral de voir restreindre les döpenses militaires
Assurement non. En s'eng igeant dans la voie des fortifications, on a öle

entraine, peat-etre, plus loin qu'on ne l'aurait voulu ; ne serait-ce pas le

moment d'aehever, de bien achever ce qui est commence, puis de s'arre-
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ter? Ce ne sont pas les fortifications qui nous sauveront en cas de guerre;
elles ne sont pas populaires, ä cause des grosses sommes qu'elles
content, ä cause des frais annuels qu'elles occasionnent et aussi ii cause de

ce semblant de troupe permanente mercenaire appelee garde de sürete ;

le peuple, jaloux, voit lä, de mauvais oeil, Pembryon d'une armee permanente;

il a tort, assurement. mais c'est son senliment et c'est en vain que
l'on lutlerait lä contre.

Qu'on fortifie tout juste pour satisfaire aux necessitös internationales,
mais qu'on n'aille pas plus loin.

G'est notre armee de campagne qui serait, le cas echeant, notre
vöritable sauvegarde. Craignons d'en immobiliser une trop grosse part pour
la protection, en temps de guerre, des positions fortifiees, et de depenser
pour celles-lä les ressources que nous devrions consacrer ä nos forces
mobiles.

Or, nous ne sommes pas au bout des ameliorations ä realiser.
L'infanterie attend toujours son tour. Sacrifiee en 1874 aux untres

armes, eile n'obtient que peniblement et lentement les faveurs du budget.
C'est ä eile surtout qu'il faudrait songer maintenant. Les aulres armes
ont obtenu, en partie du moins, ce qu'elles dösiraient; l'infanterie röclame
sa part. Elle reclame une Prolongation du temps de service des recrues,
reclamation impopulaite, nous ne nous faisons aucune illusion, mais
nöcessaire pour eonfirmer et rendre durable l'instruction recue. necessaire
aussi pour donner, dans cette periode d'instruction, une importance plus
grande qu'on ne le peut faire actuellement, au cöte öducatif; eile reclame
aussi une meilleure Organisation des pöriodes d'instruction consecutives
ä l'ecole de recrues, soit des cours de repetition, de maniöre ä les rendre
annuelles et ä totaliser le service ä faire sur un moins grand nombre
d'annees.

Ces pretentions n'ont rien d'exagerö; elles n'exigeront pas des sacrifices

beaucoup plus grands que ceux consentis jusqu'ä present, ni en

temps ni en argent; mais, nous en avons la conviction, elles donneront ä

notre armöe nationale une valeur militaire plus considerable.

Les brigades de cavalerie II et III ont eu leurs manoeuvres ä partir du
20 septembre; la IIe brigade (colonel-brigadier Gugelmann), s'est röunie
dans la contröe de Reinach-Therwyl-Bäle, la Ilfe (lieutenant-colonel Rüel)
dans la contröe de Bülach (Zurich). Les exercices ont ötö diriges par
l'instructeur en chef de la cavalerie, colonel Ed. Wildbolz ; ils ont öle
suivis par le chef de l'arme, colonel Markwalder.

Apres que ces deux brigades eurent execute les exercices formeis,
l'etat de guerre commenga le 22 septembre et, le lendemain, elles se
rencontrerent prös d'Oberfrick et Wittnau.

Le lundi 25 septembre, les deux brigades, reunies en une division,
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sous le commandement de l'instructeur en chef, executerent des exer
cices formeis de division prös de Möhlin. Ces exercices, exöcutös pour
Ia premiere fois par une division suisse de cavalerie, eurent un plein
succes.

Le mardi matin, les deux brigades se separörent de nouveau et exöcu-
rerent une nouvelle Operation de guerre. La IIe brigade, comme aile

gauche d'iin corps ouest ayant atteint Brugg, refoula la IIIe brigade,
representant la cavalerie indöpendante d'un corps est, dans le triangle
Rhin-Aar-Bötzberg. Les deux jours suivants, l'action principale se deroula

pres du chäteau de Böttstein, sur la rive gauche de l'Aar, et pres
de Würmelingen-Stilli, sur la rive droite.

Aprös l'inspection, passee par le colonel Markwalder, dans la plaine
de Würmelingen, cet olficier exprima sa complete satisfaction.

— Les journaux se sont fait l'öcho de plaintes sur le service de la poste
militaire aux dernieres manoeuvres. Des envois et des lettres auraient
mis un temps considörable pour arriver ä destination et ötre distribues
aux unitös. Des telegrammes seraient parvenus avec 48 heures de retard
ä leurs destinataires. La faute en incornberait k la poste de campagne!

Nullement. G'est möme une grave erreur que de se l'imaginer. Si on se

rend compte que la dislocation n'etait connue que tard dans l'aprös-midi,
que les voitures de vivres auxquelles etaient remises les envois de Ia

poste arrivaient parfois de nuit dans les cantonnements, que les unites

partaient avant le jour, il pouvait parfaitement se produire que la

distribution de ces envois ne s'effectuät pas le soir möme.

D'ailleurs, dans birrn des cas, les paquets ne renfermaient pas des objets
indispensables, mais le plus souvent des provisions cle bouche ou des

boissons. A cötö de ces paquets, la poste de campagne a ete surchargee

par des expeditions de cartes illustrees. On prötend qu'elle en a expedie
plus de 200000; un seul bataillon en aurait envoye 1200 d'un seul coup.
Les fourgons de la poste de campagne se sont trouves dans l'impossibilitö
de suffire ä tous les transports et on a du, ä plusieurs reprises, requisitionner

deux ou trois chars de supplöment.
II y a abus. A l'avenir, il faudra exclure non seulement tout envoi gratuit

de cartes illustrees, mais chercher ä restreindre les envois aux troupes
en service au strict necessaire, soit pai- des publications avant les manceuvres,

soit par des ordres trös stricts aux troupes pendant le Service

preparatoire.

Le service postal gagnerait ögalement ä ötre subordonnö au Commissariat,

puisque c'est par le canal de ce service que les envois sont ache-

mines en campagne sur les emplacements des unitös.
Le chef du telegraphe de campagne a fait egalement l'impossible pour

faire suivre les depöches aux destinataires, mais tantöt la dislocation des
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unitös n'ötait pas connue, ou ne l'etait que trop tard ä l'elat-major du

corps, tantöt les depeches ötaient destinees ä des localites depourvues de

telegraphe ou de telephone. II fallait alors forcement les remettre k la poste
de campagne

CHRONiy UE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Les nouvelles formations du 1er octobre. — Un Hot de promotions. — Le nouvel

inspecteur de rartillerie de campagne. — Une rectification. ¦— (Inique
suiirn, un plagiaire maladroit. — Officiers detaches aux diverses ecoles
speciales de Berlin. — Nos conscrits. — Quelques livres.

Par ordre de l'Empereur dato du 13 septembre, dernier jour des

manoeuvres imperiales, le 2 octobre ötait le jour fixe pour les modifications

prevues clans rartillerie cle campagne ot les troupes de communication.
Le dernier supplöment de la « Rang und Quartierliste », pour les armöes

prussienne et wurtembergeoise tient compte de ces changements. Vous

y trouverez la repartition rectifiee de l'armöe, et dans leur nouvel ordre,
les corps de troupes de l'artillerie de campagne et les Iroupes de
communication. Manquent les indications concernant la Saxe et la Baviere. Ges

deux Etats ont leur annuaire special; mais la Baviöre n'a pas commence
le travail, et les formations de la Saxe sont encore tres incompletes.

Pour se faire une juste idee des nouvelles formations, il faut etudier
« La röpartition et les garnisons de rarmee allemande », edition du 2 oc<

tobre. Ce petit volume que publie deux fois par an la librairie de Bath, ä

Berlin, est toujours ä jour et fournit des renseignements extremement
clairs et exacts.

Gomme bien vous pensez, la nouvelle röpartition n'excltit pas toute irre-
gularite dans les formations. Sans doute, la division d'infanterie a sa

brigade d'artillerie ä deux regiments, cequi signifie que Tartillerie est subor-
donnee aux divisions, et qu'un general-major ou un colonel faisant fonction

de genöral de brigade est le chef de rartillerie cle la division en temps
de Daix comme en temps de guerre. Cependant vous verrez que deux
divisions n'ont pas leur brigade mais seulement un rögiment d'artillerie;
c'est la 37'»e division dans la Prusse Orientale et la 39me a Golmar. Les

regiments attachös ä ces deux divisions sont möme subordonnes ä des

brigades d'artillerie d'une autre division.
La Saxe, qui possöde deux corps d'armee, n'a que deux brigades

d'artillerie, non encore endivisionnees. Les choses resteront en l'etat pendant

quelques annöes jusqu'ä la creation de deux nouvelles brigades.
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Enfin les groupes d'artillerie, möme en Prusse, ne sont pas encore au

complet. Restent ä creer 19 batteries qui le seront pour le ler octobre
1900.

En fait de cavalerie, la rögie veut que chaque division dispose en

temps de paix d'une brigade de cavalerie. Or, vous remarquerez que la
38me division ä Erfurt, la 39me k Golmar et la 40me ä Chemnitz ne possödent

aucune cavalerie. Elles recevront plus tard quelques escadrons de

chasseurs ä cheval, mais qui ne seront pas reunis en regiments, le

Beichstag ayant refuse les credits pour la formation des ötats-majors.
Les troupes de communication sont organisees. La brigade de

chemins de fer a ses trois regiments et sa section cle l'exploitation, subor-
donnöe au directeur des chemins de fer militaires. Fonctionne aussi l'ins-
pectorat des troupes de tölegraphe quj comprend trois bataillons, le

premier ä Berlin, le deuxiöme ä Francfort s/Oder, le troisiöme ä Coblence;
plus l'öcole cle tölögraphie pour la cavalerie. Est egalement organisöe la
section d'aerostiers, destinee ä se transformer en un bataillon, et la section

des expöriences cles troupes de communication,
On a forme, pour le dix-neuvieme corps d'armöe (deuxiöme saxon), un

bataillon cle pionniers, n° 22, et un bataillon du train, n° -19 de n° 18 n'existe
pas). Pour le onziöme corps, un bataillon cle pionniers no 21 sera cree
plus tard.

Naturellement, Tavancement, dans Tartillerie prussienne surtout, a ete
extraordinaire. D'apres l'annuaire du mois de mai, 5 colonels n'avaient

pas de regiments ; pour autant cle lieutenants-colonels manquaient les

places dans les ötats-majors de regiment; pour autant cle chefs de groupe
les groupes necessaires, 3 colonels seulement eommandaient des

brigades. Or. le supplöment d'octobre nous informe qu'ä Tlieure actuelle
16 colonels commandent des brigades, et que möme 17 majors commandent

des rögiments. Deux commandants de brigade seulement ont öte
nommös majors-göneraux en obtenant leur commandement, Taccession ä

ce grade s'effectuant dans le cadre de Tarmee comme pour tout officier
superieur. 42 capitaines ont öte promus majors et designes comme
commandants de groupe, mais provisoirement sans brevet. Enfin au grade de

capitaine ont ötö promus 158 premiers-lieutenants, et ä ce dernier grade
184 lieutenants. Voilä un avancement comme jamais plus n'en reverra
Tartillerie.

— Je vous ai parle döjä du nouvel inspecteur ou plutöt faisant fonction
d'inspecteur de Tartillerie de campagne, le major-gönöral Schmidt. G'est

un homme tout jeune encore. On compte meme 0 commandants de

brigade dont les brevets sont plus anciens que le sien.

Le major-general Schmidt est nö en 1843, et a pris son service en 1862

dans Tartillerie de la garde. Lieutenant en 1868. il a fait la campagne de
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1870-1871 comme capitaine dans son arme. II devint membre de la
commission des experiences et plus tard professeur ä Töcole d'artillerie. 1886

le trouva major, depuis 1889 il appartint ä Töcole de lir, en qualite
d'instructeur puis de commandant. II est bien preparö, comme vous voyez.
pour sa nouvelle fonction d'inspecteur du tir.

Son successeur ä la töte de Teeole est le lieutenant-colonel Kettem-
beil. Deux majors ont etö adjoints ä ce dernier, ä Tötat-major de Töcole-

Gelle-ci pcssede en outre 4 majors et 12 capitaines comme instrueteurs.
Elle forme deux groupes d'instruction ä trois batteries; un troisiöme

groupe sera cree ultörieurement. Nous sommes ainsi en pleine pöriode de

sollicitude pour Tinstruction du tir dans Tartillerie cle campagne instruction

que va compliquer encore l'introduction de l'obusier mod. 98.

— .Tai lu avec grand interöt Tarlicle du capitaine de Valliere dans votre
livraison d'octobre. J'y ai remarque toutefois quelques erreurs fort com-
pröhensibles de la part de quelqu'un qui travaille ä distance. Je prends la
libertö de les relever.

La reserve n'a que le 2« chariot cle batterie (Vorrathswagen) (et non 2

fourgons) et les 2 chars d'approvisionnement. D'apres le texte on pourrait
croire ä Texistence de 17 voitures; il y en a 10 en realite. L'ancienne
batterie possödait 20 voitures. Je complöte ces renseignements en ajoutant
que la batterie de canons ne transporte plus d'obus brisants, ils sont
mainlenant k la colonne legere, et qu'enfin le nombre de 574 batteries
est exact, mais qu'il ne sera atteint que dans deux ou trois ans.

— Je complöte le renseignement au sujet du Transvaal : celui ci
possöde en effet quelques batteries Krupp; mais la deuxieme fourniture
est de Schneider (voir Wille, Les canons de campagne ä tir rapide). Ge sont
des canons ä lir rapide.

Ma chronique d'octobre vous a entretenu d'une critique des manoeuvres

imperiales parue dans la Cazette de Cologne. Vous en avez reproduit
un extrait. L'auteur, du nom de Steinbauer, a suivi les exercices comme
correspondant autorise par la direction des manoeuvres.

Or, je n'ai pas ötö peu stupöfait de voir ce möme article de la Gazette

de Cologne paraitre dans YAllgemeine Militär Zeitung (Darrnstadt), n° 85,

qui le donne comme redige k son intention par un partieipant aux manceuvres

du XIV« corps, soit un officier en service actif. Je profite de la Situation

de collaborateur d'une revue aussi estimee et aussi repandue en

Europe que la vötre pour relever co procödö insolite. On se ferait une
fächeuse idöe de notre armöe si un de ses officiers avait pu ecrire un
pareil article.

Le directeur cle YAllgemeine s'est mis directement dans son tort : pre-
mierement en s'appropriant un article dont il supprime l'indication
d'origine,- secondemont en Tattribuant ä un autre qu'ä Tauteur.
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Le cas n'est pas isole. Dans son numero pröcödent, la Darmstädterin
publiait dejä uu article de la Gazette de Cologne sur les manceuvres,
egalement sans la citer, et en attribuant le dit article ä un de ses propres
correspondants, un officier supörieur wurtembergeois, prötenclait-elle.
Par malheur, ce soi-disant officier superieur ignorait, parait-il, les «

couleurs » des partis en prösence ; il fit succomber les « bleus » comme
ennemi marquö au lieu des « rouges ». Tableau

— Les mutations du mois d'octobre n'ont pas ötö nombreuses, mais
ont revetu une certaine importance. Je vous ai clit, dans ma chronique de

juillet, que le gouverneur de Berlin, comte von Wedel, avait etö nommö
ambassadeur ä Bome. II reccit comme successeur le genöral d'infanterie
deBomsdorff, depuis avril commandant du lue corps d'armöe. A la töte de

celui-ci a etö designe le lieutenant-general v. Stünzner qui commandait
la 2e division.

Nö en 1839, Stünzner appartient ä la cavalerie. II prit part ä la
campagne de 1870-71 dans le 9« dragons. Trois fois il passa par Tötat-major,
la derniöre fois, de 1894 ä 1897, comme quartier-maitre principal. La
2e division est öchue au lieutenant-general cle Alten, sorti de Tinfanterie,
et depuis deux ansquartier-maC.re principal. Le colonel Beseler prend ce
dernier emploi. D'abord officier du genie, il a appartenu longtemps ä Tötat-
major general; en dernier lieu, il commandait un rögiment d'infanterie ä

Cologne.
Comme avancement exceptionnellement rapide, je dois signaler celui

du lieutenant-colonel de Pritzelwitz, aide de camp en fonction du roi. II
vient d'ötre promu hors tour commandant du 2s regiment de Ia garde ä

pied. Entrö dans Tarmee en 1872 comme lieutenant dans la garde ä pied ;

plus tard, de IS90 ä 1895 attachö militaire ä Munich ; pendant six mois il
commande un bataillon ; aide de camp depuis 1897.

Ont ötö mis ä la retraite : 1 major-general, -18 officiers superieurs,
32 capitaines et lieutenants. Ont ete promus: 1 major gönerai, 5 majors,
17 capitaines, 94 lieutenants, 226 enseignes. G'est un peu maigre cette
fois-ci.

Petit detail d'equipement: il est question de rendre ä Ja landwehr le

casque qui, en 1860, avait ötö remplace par le köpi.

— II ne sera pas apporte grand changement ä l'etat de Tarmöe en 1900.

Entre autres, ne seront pas encore demandes les 7000 hommes pour
Taugmentation des effectifs de Tinfanterie dont le Reichstag a differe

Tappel. Tout l'intöröt se portera sur l'accroissement cle la flotte.

— Huit cents officiers de corps de troupes provinciaux sont arrivös ä

Berlin le ler octobre. Ils sont commandes pour les diverses ecoles
militaires et autres: 411 vont ä l'acadömie de guerre, 206 ä Töcole d'artillerie
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et du genie, 34 ä Töcole polytechnique, 10 ä l'ecole d'aerostiers. 125

ä Töcole de gymnastique militaire, etc. Ne sont pas compris dans ce

nombre les ofliciers envoyös aux öcoles de tir ä Jüterbog et ä Spandau.
Pour ne parier que de Töcole de tir pour Tartillerie de campagne, les

cours sont suivis par 26 capitaines, 46 premiers-lieutenants et 100 lieutenants

; en outre, 20 officiers supörieurs commandes cbaque annöe. Ces

chiffres croitront avec les nouvelles formations.

— Jusqu'ici les conscrits qui devtuent se rendre ä leurs corps ötaient
reunis dans leurs arrondissements respectifs et conduits tous ensemble

par un officier et par quelques sous-officiers ä leur lieu de destination.
On va faire l'essai d'appeler directement et isolement ä leurs corps les

conscrits ayant, leurs garnisons clans le rayon du eorps d'armee auquel
ils appartiennent. On evitera ainsi les transports d'ensemble, mais l'essai

ne reussira qu'avec l'appui reeiproque des autoritös de police de chaque
localite et celle des chefs de gare.

— La litterature militaire a ölö productive ces derniers temps. Mittler
et Sohn viennenl de publier, de notre immortel Moltke, la deuxieme partie
du groupe 111 de ses oeuvres, soit les travaux relatifs ä l'histoire cles

guerres (Moltkes Krieggeschichtliclie Arbeiten. Kritische Aufsätze zur
Geschichte der Feldzüge 1809, 1859. 1864, 1866, 1870 -71), en outre um-
ödition populaire des oeuvres de Moltke, edition en trois volumes et (Tun prix
modeste. A paru une deuxiöme edition de La guerre de 1806 et 7807, paile

colonel de Lettow-Vorbeck. Le gönerai von Müller publie le deuxieme
volume de Die Thätigkeit der Deutschen Festungsartillerie bei den

Belagerungen, Heschiessungen and Einschlicssungen im deutsch-französischen

Kriege 1810-11. Ce volume traite des siöges de Schlestadt, Toul, Soissons,

Langres, etc. J'en passe et cles meilleurs. Je cite seulement « le

döveloppement des anciennes armes de guerre » que va publier le lieutenant-
colonel Max Jahns, officier trös verse dans l'histoire des armes de guerre
et clans les sciences militaires.

CHRONIQUE ANGLAISE

l.a guerre dans le Sud africain.

Toute l'attention du monde militaire se concentre actuellement sur le
Sud africain oü depuis quelques semaines les hostilites ont commence.
Qu'on me permette de retourner quelque peu en arriere pour ötablir les
causes du conflit.
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G'est vers 1835 que des Hollandais du Gap, trouvant trop lourde la
domination britannique, se mirent en route vers le Nord, empor tant avec

eux tout ee qu'ils possedaient. Ils s'ötablirent au delä du fleuve Orange
puis du Vaal et creörent lä deux Etats qui furent bientöt döclarös
independants, le Transvaal le 17 janvier 1852 et TEtat libre d'Orange le 23 fevrier
1854. Ge dernier eut encore maille ä partir avec les Anglais en 1872 ä propos
de riches mines cle diamants decouvertes aux environs de Kimberley ; les

Anglais fmirent par se les approprier et donnörent ä la röpublique d'Orange
Tindemnite dörisoire de 90000 livres Sterling. Quant au Transvaal, il ne

jouit pas tres longtemps de son independance. Pretextant les guerres
contre les Zoulous, les Anglais intervinrent, battirent les noirs et annexe-
rent la republique le 12 avril 1877. Les Colons hollandais, les Boers, ne se

soumirent pas volontiers ä cette Operation; hommes robustes, faits aux
fatigues, excellents tireurs et chasseurs, ils voulaient vivre libres et
independants. Pendant trois ans ils se contenterent de röclamer constamment
ä l'Angleterre leur libertö, puis voyant que cela ne servait de rien, un beau

jour, ils se rövoltörent. A la töte du mouvement se trouvaient M. Krüger,
leur president actuel, le gönerai Joubert et Pretorius, fils du fondateur de

Pretoria, leur capitale. Les hostilites commencörent dös le mois cle

döcembre 1880, et cleux mois apres, le 26 fövrier 18-U, aprös quelques
premiers succös de moindre importance, ils döfont complötement. Tarmee

anglaise k Majuba Hill, la mettent en döroule et en tuent le general sir
Georges Coiley.

Un moment les Anglais hösilörent; ils voulaient reprendre la lutte. Mais

Gladstone qui venait de monter au pouvoir se prononga pour la paix et
offrit aux Boers, qui Tacceptörent, un arrangement provisoire par lequel
on leur reconnaissait Tautonomie et un Volksraad sous la suzerainetö de

la reine d'Angleterre. La Convention definitive qui fut signee ä Londres en
1884 ne parle plus de suzerainetö : eile reserve seulement en faveur de

l'Angleterre un droit de veto sur les traites conclus par le Transvaal avec
d'autres pays que TEtat libre d'Orange.

Cette möme annee, on decouvrit au Transvaal de nouveaux gisements
d'or d'une trös grande richesse. Les Boers n'en voulaient pas de cet or;ils
essayörenl d'abord d'en cacher Texistence mais ce fut en vain : des aventu-
i iers, anglais pour la plupart, achetörent ä bas prix d'immenses terrains
incultes qu'ils fouilierenl dans tous les sens. C'est ä cetle epoque que fut
fondee la ville de Johannesburg,ville ä Teuropeenne, qui compte actuellement
plus de 100000 habitants. Par la force des choses le Transvaal commence
ä se civiliser; on construit des routes, des chemins de fer reliant Pretoria
et Johannesburg ä la baie de Delagoa, au Gap et ä Port Natal. Mais les
Biers ne voient pas ces changements d'un bon oeil; il leur suffit de vivre
dans leurs ferrnes tenant sous leur main rüde et brutale les naturels du

pays qu'ils dösirent conserver sauvages. Le president Krüger va jusqu'ä
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refuser toute concession ä de nouveaux chemins de fer, redoutant la cröation

de nouveaux Johannesburg. Alors commencörent contre les ötrangers,
les uitlanders, les mesures voxatoires qui ont amene le conflit actuel :

droits d'entree enormes sur le materiel necessaire ä Texploitation cles

mines, sur les objets de premiere necessite, taxe sur les huttes portee de
12 fr. 50 ä 125 fr., concession du monopole do la dynamite ä une compagnie

qui majora les prix du 40 °/„, monopolisation de Teau, enfin droit de

sortie considerable sur Tor.

Et chaque jour on döcouvrait de nouvelle rirhesses dans le sol. Aussi,
quoi de plus comprehensible que le dösir de ces uitlanders, auxquels on
rendait la vie si dure, d'übtenir le droit de cite pour pouvoir modifier les
lois et reglements arbitraires dont ils etaient les seuls ä souffrir. En vue
cle Tobtention des droits politiques, les Anglais de Johannesburg fonderent
une Union nationale qui s'entendit bientöt avec le syndicat de toutes
les compagnies miniöres. Mais toutes les dömarches etaient inutiles. Forts
de l'appui de M. Gecil Rhodes, fondateur du syndicat minier et homme
infiuent de la Chartered Company, les uitlanders prepare rent un mouvement,

un soulövement. Un ancien medecin, le docteur Jameson, chef de la

police ä cheval de la Chartered Company, promit son concours pour la fin

de 1895. Le mouvement devait commencer dans un meeting ä Johannesburg;

mais au dernier moment les uitlanders d'autres nationalites se sepa-
rörent des Anglais et le coup fut manquö. Le docteur Jameson penetra
quand möme dans le Transvaal, mais reduit ä ses propres forces il fut fait
prisonnier par les Boers. C'est alors que Tempereur d'Allemagne envoya
au president Krüger sa fameuse depeche qui enleva ä l'Angleterre toute
envie d'appuyer ses ressortissants.

Dös lors les uitlanders ont continue de souffrir d'un regime spöcial
et sövöre contre lequel ils ne cessent pas de lutter. Las de s'adresser
inutilement au L-ouvernement transvaalien, ils se sont tournös vers leur

pays d'origine. Le gouvernement anglais prenant leur cause en rnains s'est
mis en rapport avec les Boers. Ceux-ci ont compris qu'ils ne pouvaient
plus s'obstiner dans leur refus; ils ont fait quelques concessions jugees
insuffisantes par les Anglais qui ont appuye leurs demandes par l'envoi
de nouvelles troupes dans l'Afrique möridionale.

Puis un beau jour parut ['Ultimatum du Transvaal. Enlre temps, TEtat

libre d'Orange avait declare faire cause commune avec ses voisins et

amis du Nord. L'ultimatum equivalait ä une declaration de guerre tellement

ses conditions etaient inacceptables. Möme les partisans de la paix
en Angleterre durent changer d'attitude. Lord Rosebery, le chef du parti
liberal, declara hautement qu'il ne pouvait qu'approuver le gouvernement.
Pourtant toute Opposition ä la guerre n'est pas supprimee en Grande-

Bretagne, mais le peuple anglais, celui de Londres surtout en est, dans sa

grande majorite, ardemment partisan. Signalons Tenthousiasme indescrip-
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tible des habitants de la capitale accompagnant en chantant les troupes
qui defilent, hurlant parfois si fort qu'ils couvrent les sons pergants des

fanfares. Et Taccueil dölirant läit aux jeunes lanciers de laNouvelle-Galles
du Sud que le Lord Maire, en costume de gala, harrangue de la plus belle
fagon. Et, au moment de l'expiration du delai fixe par Tultimatum, la

Bourse comme affolöe, Ies Operations suspendues et tous, spöculateurs,
banquiers, agents de change, se reunissant pour chanter le God save ihe

(Jueen, puis le Rule Britannia ; partout dans les theatres et les cafes

chantants, les representations de Taprös-midi interrompues ä 3 heures

pour chanter en chceur Thymne national. Enthousiasme si grand que
Tetranger qui assiste ä de pareilles manifestations se sent entraine lui-
meme et salue chapeau bas la foule qui passe en chantant.

Lä-bas, en Afrique1, on est pret ä combattre et des le 11 octobre au
soir, on peut dire que Ies hostilites ont commence; rencontre de patrouilles

d'abord, rien de bien sörieux, comme dans tout commencement. Les
Anglais restent en expeetative, oecupant dans TEst, avec une poignee
d'hommes, Mafeking, et avec 3000 hommes Kimberley. Gecil Rhodes se

trouve, parait-il, dans cette derniöre localite. Vrybourg sera la premiere
ville qui torobera entre les mains du gönöral boer Gronje, lequel ä la töte
de 7000 hommes environ la menace ainsi que les deux precedentes.

Au Sud de TOrange, dans la colonie du Gap, la ville de Colesberg est
ögalement menaeöe. Dans le Natal. actuellement principal thöätre de la guerre,
et dont. Ia partie septentrionale penötre comme un coin entre TOrange et
le Transvaal, les Anglais, laissant sans defense l'extröme frontiöre oü se

trouvent les döfilös trop celöbres pour eux de Laing's Neck et de Majuba,
ont ötabli plus en arriöre leur ligne de defense ä Glencoe, Dundee et La-
clysinith, faisant front ä la fois au Nord et ä TOuest. Ils sont un peu plus
d'une douzaine de mille. Vis-ä-vis d'eux, au Nord de Newcastle et aux
environs d'Harrismith se trouvent les Boers, quelque 20 000 en tout.

Le premier engagement serieux eut. lieu aux environs de Glencoe, le
10 octobre, la veille de Tanniversaire de la bataille de Trafalgar. Pour
marcher au Sud, les Boers du Transvaal s'ötaient divisös en trois colonnes :

la colonne du Nord commandee par le general Erasmus, venant d'Ingagane,
celle de TEst commandee par le commandant Lucas Meyer, venant de

Vryheit et celle du Sud-Ouest commandöe par le general Viijoen gagnant
Elandslagte.

La colonne de TEst seule prit part au premier combat. Les Anglais
avaient etabli leur camp sur les penles d'une colline faisant front aux
hauteurs escarpees cle Glencoe-Hill sur les crötes desquelles les Boers,
pendant la nuit, avaient installe leur artillerie. Le camp avait passe la nuit

1 Je liens ä faire observer que, dans cetle chronique, je ne puis donner que les grandes
lignes et dois laisser de cöte bien des partieulariles, sur lesquelles le telegraphe ne fournit
que des renseignements incomplets et souvenl conlradicloires.
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Tarme au cötö pret ä combattre au premier signal. Des que Taube parait,
les batteries anglaises s'en vont prendre position au-dessus du camp
pendant quelesBoers ouvrentlefeu; Tartillerie de ces derniers estmalser-
vie, le tir est extraordinairement lent et les projectiles n'atteignent pas ; au
contraire Tartillerie anglaise tirant avec une grande precision eut bientöt fait
de reduire au silence Tune aprös Tautre les piöces cle leurs ennemis. A sept
heures et demie le general Symons donne Tordre ä Tinfanterie ile sortir
de ses retranchements et de marcher ä Tattaque. A Taile droite se trouve le

ler bataillon des King's Royal Rifles, au centre le 2* bataillon des Royal
Dublin fusiliers, ä gauche le ler bataillon cle Leicestershire; ils avancent
lentement mais rösolument, profitant avec soin cle tous replis du terrain
pour se dissimuler, puis le feu de Tinfanterie commence, terrible des deux
cötös, les Boers justifiant pleinement leur röputation d'excellents tireurs,
visant ä chaque coup, comme ä Taffut. Un instant, de part et d'autre, comme
si Ton s'etait entendu d'avance, le fracas de la bataille cessa, les Anglais
avangaient toujours. Puis le vacarme reprit plus fort, comme si une rage
nouvelle s'etait emparee des combattants. Cela dura jusqu'aprös 9 heures.
Alors le gönöral Symons fit sonner la Charge. Les hourras retentissent et
Tinfanterie s'öirmce de. plus belle en haut la pente; la marche-i-st penible,
les officiers sont en avant entrainant leurs bommes par leur exemple et
s'ofl'rant trop eränement, aux balles ennemies qui ne les menagent pas; le

general Symons tombe en töte de ses troupes frappe dans le ventre. ün
l'emporte sans connaissance et sa premiöre question en revenant ä lui fut
de demander comment allait la bataille. Quelques centaines cle mötres
encore et Ton est sur la cröle, les pertes augmeutent mais on avance
toujours. A Taile gauche le I8e hussards et les volontaires montes du Natal
aides par les Leicesters s'efforcent cle tourner Tennemi et de lui couper la

retraite. Vers 10 heures les Angluis sont sur les crötes et les Boers fuyent
vers le Nord-Est. C'est en les poursuivant qu'un escadron du 18e lanciers
s'engageant trop temörairement fut fait prisonnier.

La colonne du commandant Lucas Meyer est en fuite, mais pour
bientöt revenir ä la Charge secondöe par la colonne nord. les deux sous
le commandement du general Joubert. A plusieurs reprises, elles tente-
rent Tattaque du camp de Glencoe, sans röussir, repoussöes chaque fois

par les sorties des Anglais.
La troisiöme colonne, celle du gönerai Viljoen, s'etait portee entre

Glencoe et Ladysmith, essayant d'intercepter les Communications entre
Tarmöe du general Yule ä Glencoe, environ 4000 hommes, et le gros des

forces anglaises ä Ladysmith, ä peu pres 9000 hommes. C'est de cette
localite que le general White, commandant cles forces anglaises au Natal
jusqu'ä Tarrivee de sir Redvers Buller, expödia le 21 octobre le cöneral
French en reconnaissance, pour retablir pröcisement les Communications
avec le gönerai Yule. Les troupes qu'il avait sous ses ordres etaient les
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suivantes1: le 5e lanciers, un escadron des dragons de la garde, la cavalerie

legere (volontaires du Natal), les 21e et 42e balteries cle campagne.
un demi-bataillon de Devonshire, un demi-bataillon des Gordon-highlanders,
un clemi-bataillou de Manchester. Dejä dans la matinee, ces troupes se

heurterent ä de petits dötachements boers, mais cela ne donna lieu qu'ä
des engagements sans importance : le vöritable combat devait commencer

Taprös-midi.
Les Boers occupaient pres d'Elandslaagte une hauteur en pain cle

sucre oü ils avaient eleve des retranchements. Gomme ä Glencoe, ce

furent les artilleries qui commencerent par un duel, serieux cette fois; les

Boers tiraient juste, leurs projectiles eclalaient bien, seulement leurs

quelques pieces, malgre les prodiges qu'elles firent, ne purent pas lutter
contre les deux batteries anglaises. Apres un petit. engagement de la

cavalerie legöre avee les Boers montes, Tattaque de Tinfanterie commenga.
Les Devonshire attaquant de front et les Manchester et Gordon-highlanders
ä Taile gauche tournant Tennemi. Le temps ötait sombre, la nuit appro-
chait, il ne fallait pas perdre un instant. A 41/2 h par une pluie lorren-
tielle, les Devons s'ölancent en avant; c'est ä eux qu'incombait la täche

perilleuse de couper, sous le feu violent de Tenneini, les fils cle fer
qu'avaient tendus les Boers. Trois fois on revint ä l'assaut et ce ne fut
qu'ä la troisiöme reprise, vers 0 h. du soir, une demi-heure avant la nuit.

que Tinfanterie anglaise, döcimöe elle-meme, ayant perdu presque tous

ses officiers, arriva sur les positions de son adversaire. Celle infanterie a

fait ce jour-lä un effort merveilleux pour vaincre dans de pareilles conditions

; c'est aux cris cle « remember Majuba », que les entrainaient leurs
chefs, payant la plupart du temps de la vie l'exemple qu'ils donnaient
ä leurs soldats. Les-Boers, poursuivis par la cavalerie, s'enfuirent
abandonnant leur camp avec tentes et voitures ainsi que deux canons. Le

genöral boer Kok et le colonel Schiel lurent faits prisonniers; le premier
grievement blesse, succombera bientöt ä ses blessures.

A Glencoe-Dundee, le general Yule, continuellement h ireele par des
forces bien plus considerables que les siennes, ne peut plus guere tenir;
il se sent trop isole; aussi, des le 22, se döcide-t-il k la retraite sur
Ladysmith, laissant ses blessös ä Dundee que les Boers bombardent. 11 mit
trois jours pour opörer sa jonction avec le gönerai White, jours de marche
penibles, clans un pays coupe, par des routes defoneees que le temps
pluvieux rendait plus mauvaises encore. Le 26 ou le 27, le mouvement
ötait terminö.

De leur cöte, dös le 28, les Boers d'Orange et ceux du Transvaal
se sont reunis et s'apprötent ä investir Ladysmith qu'ils entourent bientöt
cle trois cütes, ä Test, au nord et ä l'ouest, et qu'ils menacent de leurs

Les donnees concernant la cavalerie varient suivant les sources.
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pieces de siege amenees cle Dundee. La Situation du general White n'est

pas cles plus enviables, il court le risque de voir bientöt coupees ses

Communications avec Pietermaritzburg et Port-Natal. Dimanche 29. pour
complöter les renseignements donnös par ses patrouilles, il observe lui-
möme depuis un ballon captif les positions ennemies et se döcide ä effectuer

dans la nuit une sortie avec toutes ses troupes. 11 forma trois
colonnes: celle cle droite devail engager directement le combat seconclee

par celle du centre qui devait prendre les Boers par le flaue; la colonne
de gauche protögerait le mouvement sur la gauche. Comment le genöral
Joubert fut-il renseigne sur les intentions de son adversaire, c'est ce qu'il
faudrait savoir, toujours est-il que soit par des espions, soit autrement, il
en eut connaissance ä temps, et ä Taube, quand les Anglais arrivörent
sur les positions pröcödemment occupees par Tennemi, celui-ci avait
disparu. II aurait peut-ötre öte prudent cle se retirer; au contraire, sans
se melier qu'il pouvait tomber dans cm piöge, le general White continua
sa marche en avant. Tout. d'un coup, une colonne considerable de Boers
se precipite sur l'aile droite, la läit reculer et oblige Ie centre ä operer un

changement de front, puis de battre en retraite ä son tour; quelques
canons tombörent möme aux mains de l'ennemi. Quant ä la colonne
de gauche, eile se trouva complötement isolöe et pour comble de malheur,
sans qu'on sache bien ni comment, ni pourquoi, une panique bizarre

s'empara des mules qui portaient la munition de reserve pour Tinfanterie;
elles s'emballerent et disparurent du cöte de Tennemi. suivies immödiatement

par celles cle la batterie de montagne. On croira ce qu'on voudra
de cette ötrange fuite, ce qu'il y a de certain, c'est que cette colonne de

gauche ne rentra pas ä Ladysmith, la plupart de ceux qui la composaient
(1500 a 2000) ayant ete faits prisonniers. Ce fut le premier desastre des

Anglais, revers dont le general White prend cränement toute la
responsabilite: - Je suis seul responsable, aucun bläme ne peut ötre fait aux
» soldats, la position etait intenable.

Dös le lendemain, les Boers reprirent leurs anciennes positions, cher-
chant de nouveau ä investir compiletement la ville. Le 2 novembre, ä

2'C h. du soir, les Communications telegraphiques avec Ladysmith sont

interrompues ; ce n'est peut-ötre que l'ouvrage de quelque patrouille,
mais l'investissement complet ne saurait tarder. La garnison de Golenso

a dejä clü se retirer devant les forces ennemies.
JI. W.
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CHRONIQUE FRANCAISE
(D'un correspondant special.)

Lo tenue bourgeoise. — Conflit d'idees. — L'armee et la republique. — Un
volume interessant: L'armee d'une democratie, par- Gaston Moch.

Quel maitre coup de pied le general de Galiffet vient de donner dans
notre fourmiliere militaire! Depuis le 13 octobre on discute, on s'agite, on
s'indigne ou Ton rit, suivant les temperaments. mais nul ne reste indifferent,

si ce n'est les officiers de la garnison de Paris, ä peu prös dösinte-
resses clans le debat.

Vous devinez que j'entends parier de l'interdiction cle la tenue civile,
qui vient de faire Tobjet d'un döeret incendiaire. Elle ötait inattendue
complötement, aussi y en a-t-il eu des ah! et des oh! de surprise

Le rapport au President de la Bepublique rösume, dans ce style au
fleuret qu'affectionne le general de Gaiifiet, Ies motifs de cette mesure
insolite. Lisez :

11 resulte des rapports qui nie sont parvenus que la tolerance accordöe aux
officiers, cn ce qui concerne lc port d'habits bourgeois, a produit les plus
l'äclieiix resultats.

Cette tolerance, dont beaucoup d'officiers ne font usage que pour imiter des
camarades plus fortunes, impose des depenses qtii sont hors de proportion
avec les ressources de la plupart des officiers.

Elle les detourne de l'accomplissement de leurs devoirs journaliers. Elle
les amene ä envisager comme une corvöe le port d'un uniforme qu'ils doivent
s'honorer de revetir toujours et partout.

Elle rend plus difficile la surveillance des chefs: eile est contraire ii la
diseipline et diminue la consideration de Tofficier aux yeux de ses subordonnes.

Enfin, eile constitue. saus raisons sörieuses, une exception aux regles
adoptees et soigneusement maintenues dans les meilleures armees de l'Europe.

Pour ces motifs et pour beaucoup d'autres qu'il serait trop long d'enumerer,
j'ai l'honneur de vous proposer cle decider que l'uniforme sera porte en toutes
circonstances par les officiers de tous grades ou assimilös en activite de service.

L'application de cette regle absolue, dont los officiers generaux et chefs de

corps ou de service tiendront ä lioimeur de donner l'exemple nc sonffrira
d'autres exceptions que celles relatives aux officiers cn garnison ä Paris et aux
militaires cn conge ou permission.

¦J'ai fait preparer, en consequence, le projet de decret ci-joint.

De tous ces considerants, le plus insiguifiant en apparence pourrait
bien etre le plus important en realite. Les economies de vötements, Timi-
tation des camarades fortunes, la surveillance des chefs, ces points sont
discutables. Ge qui ne Test plus, c'est les motifs « qu'il serait trop long
d'enumerer ». Lä est la grancle raison, Celle qui nous vaut le retour ä la

« regle absolue » du port de l'uniforme. L'incident de Montelimar ne doit-il
1899 49



746 REVUE MILITAIRE SUISSE

pas etre ränge parmi les motifs que le ministre n'a pas le temps
d'enumerer? Beaucoup d'entre nous n'en voient pas d'autres, et il est probable,
en effet, qu'en uniforme, le sous-lieutenant. de Benarrly et ses camarades
n'auraient pas oeeasionnö le scandale dont on a tant parle.

Quant äla rögie absolue, eile le sera pendant quelques semaines,
pendant la duröe d'un ministöre peut-ötre. — la vie d'une rose, — mais tot
apres, eile tombera en dösuötude avec la complicite bienveillante des
chefs superieurs eux-mömes, aussi peu desireux que leurs subordonnes
de s'astreindre ä la tenue militaire perpötuelle.

Le döeret du 13 octobre n'a pas une bonne presse, loin de lä. Ca ete.
dös sa publication, une tempöte de protestations dont quelques echos
resonnent encore. Les journaux mililaires ont möme accueilli des lettres
de reclamation oü perce parfois un veritable esprit d'insubordination. On

dirait vraiment que l'obligation cle l'uniforme est un outrage k la dignitö
d'un officier Je vous recopie, ä titre d'exemple, une lettre publiee par le

Progres fitilitaire. Son auteur s'est visiblement appliquö ä rediger une
sorte de contre-partie de l'exposö ministeriel :

C'est le general Thibaudin, ministre de la guerre en 1883, qui fit etendre
öquitablement ä tous officiers de 1'armce la tolerance de la tenue bourgeoise,
dont jouissaient seuls ceux de la garnison de Paris et tous les militaires en

conge ou permission. La mesure fut favorablement accueillie dans Tarmee et
ne produisit pas les inconvenients que predisaient les rigoristes, et qu'a alle—

gues le ministre de la guerre actuel pour la faire abroger par le döeret du Li
octobre dernier.

La depense supplementaire, occasionnee par le port des habits bourgeois,
est nulle, parce quo leur usage menage d'autant les effels militaires.

La tolerance ne detourne pas les officiers de leurs devoirs journaliers, puis-
qu'ils n'en jouissent qu'en dehors du service, pour lequel ils revötent tres
volontiers l'uniforme qu'ils s'honorent de porter.

Leur surveillance n'en est pas rendue plus difficile ä leurs chefs, car un
officier en bourgeois est facilement reconnaissable, meme partout le monde et,
ä fortiori, par ses superieurs.

Cette toleance n'est donc pas contraire ä la diseipline, et eile ne diminue
en rien la consideration de Tofficier aux yeux de ses subordonnes, qui le
saluent. quand ils le connaissent, comme s'il ötait cn tenue militaire.

Quant ä l'exception qu'elle constitue aux regles des meilleures armöes

europeennes, on ne voit pas qu'elle ait ötö prejudiciable ä la nötre, depuis 16 ans
qu'elle en a le privilege.

11 n'ötait donc pas inutile que, pour justifier le decret, le ministre ajoutat
aux motifs allegues tous les autres qu'il trouve trop long d'enumerer, dans un

style encore moins militaire que la tenue qu'il vient de faire proscrirc.
A defaut, Tarmöe pourrait voir dans la nouvelle mesure une nouvelle vexa-

tion, doublee d'une suspicion, dont ses officiers ne möritent certes pas d'etre
Tobjet.

Mais assez sur cette question du port de l'uniforme dont l'intöröt est,
en somme, trös relatif. Si tous nos officiers se passionnaient pour Ies de-
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voirs du service autant que pour cette affaire de tenue, notre armöe

depasserait toutes les autres de centeoudöes
Que d'objets plus importants sollicitent en ce moment l'attention de

notre monde militaire frangais! Les coups de plumes el les rösolutions
viriles du ministre de la guerre ne sont pas les seuls, ee ne sont möme

pas les principaux. Qu'il cherche le rajeunissement des cadres, qu'il le

provoque en appelant de nouvelles forces ä la tete de Tarmee, qu'il
s'applique ä mettre un terme au pouvoir des coteries clans Tappel au göne-
ralat, toutes ces mesures peuvent recevoir Tapprobation de Tarmee, lui

paraitre intrinsöquement bonnes, et Tötre en röalitö. Ce ne sont cependant

que des mesures prises pour ainsi dire au hasard des occasions, et

sans liaisons süffisantes entre elles. On cherche le fil conducteur et on

ne le voit pas. Notre armöe souffre dans ce moment-ci d'une sorte de

desenchantement; eile sent qu'un ressort s'est brisö; se croyant pendant
longtemps intimement unie ä la nation, eile s'apercoit tout ä coup qu'il
exisle pour le moins un malentendu et que dans la nation des puissances
se dressent qui prötendent faire de Tarmee de la France leur armöe, et
du soldat frangais leurs soldats.

Nous sommes tombös dans cet extraordinaire ötat d'äme que le cri de :

« Vive Tarmee » signifie pour certaines gens, pour certains manifestants
de la rue ou des salons : « A bas Ia Röpublique! », « ä bas le gouvernement!

» Ils ont mis leur espoir politique dans Tarmee; eile est lä pour
servir leurs ambitions; la force qu'elle represente doit les aider dans leurs

projets de renversement cle Tordre etabli, dans leurs espörances de coups
d'Etat, de restauration ou monarchique ou plöbiscitaire.

Et par contre-coup, nous voyons leurs adversaires se retourner contre
Tarmöe, Ia poursuivre de leurs attaques ou tout au moins de leur
möfiance ; faire d'elle, eux aussi, un pouvoir en dehors de la nation, qu'on
redoute et qu'on flatte, que Ton aime peut-ötre, mais que Ton craint plus
encore, comme si Ton prevoyait un abus possible cle la force dont eile dispose.

De fil en aiguille, on en arrive de part et d'autre ä cette conclusion

parfaitement fausse et qu'explique seulement Taveuglement dans lequel
nous ont jetö les passions du jour, que Tarmee, öcole de diseipline et

d'oböissance, de soumission necessaire aux ordres d'un chef, est incon-
ciliable avec la Republique, qui suppose Ia liberte des individus, la
souverainete de tout le peuple et par consequent, chacun pour sa port, de

tous les membres du peuple. Les uns prötendent que la monarchie seule
est capable de sauvegarder la diseipline militaire, parce qu'elle est,
comme Tarmöe, hierarchiquement organisöe, et que le chef de Tarmee est

en möme temps le chef de la nation. Et les autres seraient sur le point
de soutenir la möme opinion, mais en y arrivant par une autre voie; la

diseipline militaire, suivant eux, serait contraire ä la dignitö du citoyen
democrate.
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Cela est. absurde, et en contradiction avec une foule de faits. Notre
armee elle-möme le prouve. II n'est pas un de ceux qui la connaissent qui
ne proclame sans hösitation les progrös realises depuis un quart de siecle
de republique. Ges progrös sautent aux yeux, ils sont Tövidence. Notre
annöe de 1899 represente une puissance autrement eonsiderahle que
celle de 1870; nos adversaires d'alors le reconnaissent hautement, et
uous pouvons nous rendre cette justice que les efforts accomplis n'ont

pas ötö vains.
Et si nous remontons dans le passe, qui ne sait que dans les armees

cle la premiere republique, Tenthousiasme democratique le plus debordant

n'a jamais exclu le plus ardent esprit militaire, si bien que ces -

armees en sabots ont pendant six annees resiste victorieusement ä toute
l'Europe coalisee.

Non certes, il n'y aucune Opposition de principe entre le regime
republicain et les exigences de Tarmöe, et si nous decouvrons des indices

trop certains d'incompatibilitö d'humeur entre notre republique actuelle
et notre armee actuelle, cela tient uniquement ä ce qu'en proclamant
la premiöre on n'a introduit dans la seconde aucune reforme
correspondante.

Depuis vingt-cinq ans, depuis plus longtemps möme, on s'esl efforce
de developper notre armee sur une base vicieuse. Cette base est la loi
du recrutement, continuellement modifiee, jamais integralement applicable.

On aurail du jeter resolument Tedifice ä terre, et reconstruire avec
des matöriaux neufs. Au lieu de cela, on a tente repiätrages sur replä-
trages, consolidant tant bien que mal la maison qui se crevassait. En

definitive, tout le monde est mecontent et les voix qui reclameni un changement

radical et de plus en plus necessaire vont se multipliant. Puissent-
elles ne pas clamer dans le dösert.

Un des plus originaux de ces reformateurs, et Tun de ceux dont Toeuvre
mörite Ie plus justement de retenir l'attention est Gaston Mocli,un ancien
capitaine d'artillerie, dont plusieurs ouvrages solidement charpentes ont
fonde la röputation. Vous le connaissez d'ailleurs. Vous avez cite son

nom dejä, pröcisement ä propos du volume qu'il vient de publier:
L'armee d'une democratie.

C'est une oeuvre remarquable, trös substantielle, trös forte, docu-
mentee avec un soin minutieux, et qui reprösente une somme de travail
tout k fait exceptionnelle. G'est en outre Toeuvre (Tun esprit clairvoyant,
qui sous la complexite des faits, discerne et fait ressortir avec nettete
les prineipes. G'est enfin Toeuvre d'un homme courageux, d'un caractere ;

il n'y a pas chez lui de compromissions; il va droit son chemin, superbe
devant les critiques, disant ce qu'il pense et comme il le pense, parce
que tel est le devoir de Tecrivain honnöte et convaincu.

Je lui reprocherai toutefois un peu de söcheresse dans le developpe-
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ment de son argumentation. Le mathömatieien, le thöoricien sorti de l'Ecole

polytechnique et qui en a gardö Tempreinte ne cöde pas assez souvent
la plume ä Thomme, au psychologue. Pour lui, tous les problömes se

resolvent k Taide d'un syllogisme, et c'est ce qui effarouchera parfois les

lecteurs de son livre. L'äme, et une äme trös hunnine, trös humanitaire
devrais-je dire, transparait cependant quelquefois ä travers les chiffres
La reforme qu'il propose, et qui n'est autre que la transformation successive

cle toutes les armöes permanentes en milices calquees sur votre
armee federale, lui inspire ici et lä des lignes d'un vibrant enthousiasme,
lignes fugitives, mais d'autant plus remarquees.

Voyez la conclusion, par exemple, qui resume les avanges que recueil-
lerait la « grande puissance » qui aurait, la premiöre, le courage et le bon

sens de se transformer en une « grande Suisse » et deviendrait ainsi un
objet cl'emulation pour Ies nations voisines:

« Ayant ainsi mörite Tadmiration et la reconnaissance de Thumaniiö,
en prenant l'initiative cle la plus grande rövolution morale et materielle
que l'histoire puisse enregistrer, eile se couvrira d'une gloire imperissable
et sans seconde ; eile sera la nation liböratrice, la directrice morale
du monde civilise. »

» Je souhaite pour mon pays que cette nation si bien a visee soit la
France. »

Voyez aussi certains chapitres de la partie consacree aux institutions
mililaires de la Suisse. Vous y trouverez, pour votre armee, des accents
de Sympathie qui ne vous laisseront pas indifferents. Moch vous tresse
des couronnes comme vous n'avez pas souvent coutume cle vous les

tresser ä vous-memes, si j'en juge par certains articles de Ia Revue
militaire suisse.

Le point de döpart, sous-enteudu, de TArmee d'une democratie est la

renoneiation de la part de la France ä toute idöe de revanche. C'est un
acte singulierement hardi pour un officier francais de servir cette these
comme base d'une reforme militaire. Une generation a beau avoir passe
depuis Tannöe terrible, la masse n'en reste pas moins comme par le

passe fidele ä ses espörances de retour aux anciennes frontiöres. Non

que la nation tienne reellement ä reprendre les armes pour reconquerir
ce qu'elle a perdu, mais eile ne veut pus se donner Tapparence d'une
reculade qui lui paraitrait honteuse. Desarmer tant que la question de
TAlsace-Lorraine n'est pas röglöe autrement qu'elle ne Test serait,
pense-t-elle, une lächete, et aucun homme politique, connaissant cette
opinion du public, n'oserait, dans le moment actuel, mettre ä execution
le genereux projet de Gaston Moch.

Est-ce ä dire qu'il en sera toujours ainsi Je ne le pense pas. Le temps
adoucit toutes les amertumes et guerit toutes les blessures. Les idöes,
les sentiments aussi, se modifient avec les circonstances. N'entend-on
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pas, depuis deux ou trois ans, des voix qui s'elövent pour plaider l'alliance
allemande '? Et pas des Jules Lemaitre seulement, mais meme des officiers
öcrivant dans la presse militaire. Tout recemment encore, un collaborateur

de la France militaire defendait chaleureusement l'alliance avec
TAllemagne ; le colonel Thomas Tappuyait, demandant toutefois, mais

sans grande conviction, la retrocession de l'Alsace-Lorraine, en echange
d'une colonie, du Tonkin par exemple ou de Madagascar. Ce n'est
donc plus de revanche qu'il s'agit, c'est d'un arrangement ä Tamiable,
d'un echange de territoire, ce qui signifie qu'on admet aujourd'hui les

droits de propriete cles Allemands sur les deux provinces. Quel chemin

parcouru depuis vingt-huit ans
Gaston Moch ne doit donc pas desesperer. Le grain qu'il söme aujourd'hui

finira par germer et par donner la moisson qu'il en espöre.
La « revanche » n'etant plus en cause, et la France devant renoncer ä

toute idöe de conquöte, au moins en Europe, son armöe ne saurait plus
avoir qu'un seul but, celui de la döfense du sol national. Des quatre
objets que Ton assigne aux armöes : defense du territoire, conquötes,
maintien des lois ä Tinterieur, education morale et physique de la nation,
Tauteur ne retient que le premier. L'armee ne doit plus ötre nöcessaire
que pour prevenir une attaque, et pour cela, une Organisation purement
döfensive est süffisante, du moment qu'on saura bien au dehors que
cette Organisation est reellement appropriee ä son but de resistance.

Pour Tobtenir, pas n'est besoin du service militaire de longue duröe.
Que de temps ne perd-on pas ä la caserne, et quelle erreur de croire que
pour inculquer au soldat l'esprit militaire sans lequel il ne peut ötre un
bon combattant, il faille le retenir deux ans, trois ans sous les drapeaux.

L'histoire n'est-elle pas lä, qui montre ce qu'ont pu des armees
improvisees, Celles de la Revolution francaise, par exemple, döjä citees; celles
des guerres de l'independance allemande, — car on peut dire que Tarmöe

prussienne de 1813 et jusqu'ä Waterloo, cette armöe due aux vues si

claires et si habiles de Scharnhorst, etait une armöe de simples miliciens;
Celles de la guerre de Secession; enfin, tout prös de nous, celles de la
France elle-möme aprös Sedan, les armees de la Döfense nationale, sorties

de terre ä Tappel d'un Gambetta, et qui, mal instruites, ä peine
öquipees, armöes des armes les plus dissemblables, inferieures k maints points
de vue aux milices suisses, prolongörent höroi'quement pendant quatre
mois la defense de la France.

Et Moch termine ce chapitre de son volume par le passage suivant de
la brochure de Bebel: Pas d'armee permanente, mais une milice:

Cliaque fois qu'un des grands Etats civilisös — Angleterre, France, Etats-
Unis, Prusse — a ötö frappe d'une catastrophe, ce n'est pas Tarmöe. permanente

qui a sauve le pays, mais bien cette puissance ölementaire qui s'appelle
le peuple. A l'appui de ce fait, on pourrait citer encore les populations de TEs-
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pagne et du Tyrol, qui, reduites ä elles-memes, tinrent tete ä l'envahisseur,
longtemps apres la disparition de tout organisme officiel et militaire.

Mais cette force, irrösistible pour la defense d'une juste cause, il ne

s'agit naturellement pas de la laisser ä l'etat chaotique. Pour qu'elle pro-
duise tous ses effets, il faut l'organiser, et l'organiser de la maniöre qui
convient le mieux aux conditions des societes modernes: non en armöe

permanente, mais en milice
G'est ici que se place Ia deuxiöme partie du volume : Notes sur l'armee

suisse. L'auteur y developpe un expose de votre Organisation militaire :

les autoritös militaires, le recrutement et les formations de Tarmee,
Tinstruction tant de la troupe et des cadres que Tinstruction militaire preparatoire

et Torganisation des societes de tir, enfin Tadministration et le

budget. Un chapitre special est consacre ensuite aux reformes proposöes
en Suisse, aux rösultats obtenus et aux appreciations d'ensemble.

Ce n'est pas k moi ä vous dire si le tableau est complet. Vous ötes
mieux ä möme d'en juger. Mais pour autant que je connais la maniöre de
Gaston Moch, il aura pris soin de se documenter d'une maniöre precise et
de teile fagon que son oeuvre ne comporte aucune lacune. Vous verrez en
le lisant si je me trompe l.

La troisiöme partie de l'ouvrage traite de la « Reorganisation de Tarmee

frangaise ». Gelle que propose Tauteur est en grande partie calquee sur le

systöme suisse, mais en ayant soin de conibler les laccnes qu'il presente
encore. Les ecoles de recrues d'infanterie, par exemple, sont portees ä

soixante jours, etc. L'auteur publie möme un projet de toutes piöces,
projet en 126 articles, qu'il fait suivre, pour le dötail, de divers commen-
taires explicatifs. Ce projet tient compte naturellement de certaines
exigences que vous ignorez en Suisse. les exigences de Ia marine et de

Tarmee coloniale. Mais tel que, et en tenant compte des conditions
difförentes des deux pays, il apporte au budgel une economie de 287 millions,
sans parier des capitaux produits par les centaines de mille hommes im-
mobilises actuellement dans les casernes, sans profit pour la prospöritö
nationale.

J'aurais voulu vous donner de l'ceuvre remarquable de Gaston Moch

1 Notre collaborateur ne se trompe pas. Le tableau de nos institutions mililaires
resume par M. le capilaine .Moch est absolument complel el d'une clarte lumineuse. Nous

pouvons ajouler qu'il n'exisle pas acluellement en Suisse uu ouvrage qui presenle
mieux, avec plus de souci de l'exaclilude, el d'une facon plus inlelligenle, l'ensemble de

nolre Organisation. A ce titre, il pourra elre consulte avec finit par n'impoilp quel officier

de l'armee (etlerale. Nous ne serions point etonne que plus d'un y decouvrit des

renseignemenls inedils pour lui. L'Appendice dont l'auteur fait suivre son volume, montre

au surplus qu'il s'est adresse aux meilleures sources, nous voulons dire VArmee suisse,
de Feiss, et l'ensemble des documents offlciels. II a consulte, en outre, de nombreuses
brochures et articles de revues. Nous trouvons cites, dans la nomenclature des sources
de celte categorie, les noms des colonels Wille, Isler, Wildbolz, Lecoultre, ele. {Red.)
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um- analyse moins breve ct moins seche, eile Taurait merite. Je nie console

en ine disant qu'elle trouvera sürement chez vous de nombreux
lecteurs, car eile est, plus qu'une aulre, cle nature ä les interesser. Ici, en

France, eile provoquera i'admiration de quelques-uns et les sourires scep-
tiques d'un grand nombre. Une fois de plus, nous aurons par eile la
demonstration de cette verite, formulöe par Casimir-Pörier aprös beaucoup
d'autres, et que Tecrivain de TArmee d'une democratie a reproduit en töte
de son volume :

« Une reforme est toujours une Utopie aux yeux de tous ceux donteile
trouble les babitudes. »

Une chose est certaine, — et je reprends ici le fil de mon raisonnement,

— la Solution de Moch resoudrait mieux qu'aucune autre le
probleme que chacun s'efforce de resoudre actuellement en France : etablir
Tunion intime de Tarmöe et de la nation, faire de celle-lä Temanation de

celle-ci.

CHRONIQUE IT.VT/IEXNE

(De notre correspondant particulier.)

Grandes manceuvres. — L'uniforme de Tinfanterie. — Ecoles {l'application
militaires. — Un höros. •— Les marches en monlagne dans la neige. — Lc
representant militaire italien an Transvaal.— La maison Humbert 1er pour
vetörans et invalides.

Cette annöe-ci nos manceuvres de campagne et nos grandes manoeuvres

ont offert un interöt special pour qui tenait ä suivre Texpörimentation
— en petit — du nouveau systöme de mobilisation. L'essai a bien reussi;
quand, l'habitude aidant, on aura acquis encore plus de sürete. il sera
facile de reconnaitre les avantages du nouveau regime.

La compagnie cycliste de bersaglieri venant de Parme, oü officiers et
soldats avaient eu un cours special, fut souvent utilisee comme escorte
de cavalerie; eile a fourni cle tres bons rösultats.

En general, un temps sec a favorisö eette annöe-ci nos braves soldats,
dont la conduite fut exemplaire pendant toute la duröe des manceuvres.
S'est fait admirer en particulier la division de milice mobile, des pöres de

famille pour la plupart, qui ont montre que quelques annees passees ä la
maison ne leur avaienl point fait oublier l'esprit militaire ni Tinstruction

regue sous les armes : tous ont eu une conduite irreprochable, ötant
toujours dispos pour tout travail et pour toute fatigue, pleins d'enthousiasme
et de bonne volonte.

Quant aux diverses phases episodiques des grandes manceuvres, je ne
dirai rien : les batailles inoffensives qui se livrent chaque annee en Eu-
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rope se ressemblent toutes plus ou moins. Je signalerai seulement la

manceuvre d'armöe executee prös de Turin contre un ennemi en partie
effectif, en partie marque, sous la direction du general Leone Pelloux,
fröre du prösident du Conseil, et du general Sismondo; cette manoeuvre a

prouve la bonne instruction cle notre infanterie, legöre et agile, leste et
de grancle resistance, sobre et disciplinee. S. M. le Roi a suivi les exercices

dös le debut, aecompagne du genöral Mirri, ministre de la guerre,
du genöral Saletta, chef de Tötat-major general de Tarmöe, et des attachös

militaires et representants etrangers. Voici quelques noms : pour
TAllemagne, le lieutenant-colonel von Jacobi; pour l'Autriche, le
lieutenant-colonel Marenzi; pour la Suisse, le colonel Fama ; pour la Russie le

colonel prince Troubeskoi; pour la France, le colonel Girard-Pinsonniere;

pour l'Angleterre, le colonel Needham, etc., etc. L'interdiction reeiproque
par Tltaüe et la France ä leurs officiers d'assister aux manoeuvres saus

une permission du ministre de la guerre, a empeche plusieurs Frangais de

nous suivre. Neanmoins, on a pu remarquer plus d'un etranger, qui obser-
vait avec trop d'interet les |diverses phases des combats pour ötre un

simple bourgeois.
Le ministre de la guerre a consenti, cette annee, ä ce que les changements

de garnison. aprös le congö de la classe la plus ancienne, se
fassent successivement de facon ä eviter que Ie commerce souffre d'une

penurie des wagons. Ceux-ci sont trös necessaires en automne pour le

transport du raisin.
La mesure prösente cependant divers inconvenients auxquels le Conseil

des ministres espöre parer, ä Tavenir, par une augmentation du
materiel de transporl. Sur proposition du ministre des travaux publics, il a

rösolu de faire construire au plus vite 111 locomotives, 4 automobiles, 458

voitures et 3050 chars. Ce materiel devra etre pret pour Tannee prochaine.
Toute la presse applaudit ä cette decision, si utile au commerce : mais il
est facile de reconnaitre les avantages qu'en ressentira aussi Tarmee en

cas cle mobilisation.

Chaque annöe, aprös les manceuvres, les journaux militaires ou non

publient de longs articles sur la nöcessitö de modifier l'uniforme de
Tinfanterie et sur le besoin d'une tunique de campagne pour les officiers.
C'est toujours la möme ritournelle : Nos officiers — dit-on - n'ont qu'un
seul uniforme pour tout genre de Service, qu'ils aillent ä la Cour ou en

soiree, ou qu'ils soient au travail sous Ies armes. Cet uniforme, enjtant
qu'il s'agit des officiers, se pröterait mal aux exigences de la guerre. II
est trop voyant, se distingue trop de l'uniforme du simple soldat, offrant
ainsi une cible facilement visible pour le tir de Tennemi. Et ä ce propos
on cite ce regiment anglais, qui derniörement dans la bataille de Glencoe,
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a etö decime ä cause des couleurs eclatantes de son uniforme : inconvenient

auquel on a de suite trouve le remöde en modifiant l'uniforme. Au

contraire de ce qui se passe dans les armees allemande, autrichienne
et autres encore, qui affrontent des climats bien plus rüdes que le nötre,
Tofficier cle Tarmee italienne endosse le möme vötement en öte comme
eu hiver.

Toutes ces remarques sont tres vieilles. Depuis un quart de siöcle, les
modifications ä l'uniforme de Tinfanterie sont ä Tetude, — mais rien n'est
encore decidö. II y a quatre. ans, le ministre de la guerre donna au G9e de

ligne ä Rome un nouvel uniforme ä essayer. La capote, si contraire
ä la liberte des mouvements, avait öte remplacee par une pelerine; le

köpi par un chapeau d'alpin ; plusieurs autres petites modifications avaient
ötö introduites au nombre desquelles Ia botte alpine ä la place des

guötres, si dölicates ; puis aprös une annöe d'essai, le nouvel uniforme dis-
parut et on n'en parla plus. Certes, il n'ötait pas 1 uniforme idöal, mais
ä bien des egards, Tinfanterie eüt gagne ä Tadopter.

Ges jours-ci, le ministre a tentö d'autres essais ; il a ordonne aux
officiers de toutes armes de la capitale cle porter au lieu du col rabattu le col

droit, ä Timitation de celui des « carabiniers ». De plus, sur le köpi actuel,
il a fait poser un panache noir pour Tinfanterie de ligne, rouge pour les

grenadiers. G'est tout. On avait parle de la suppression du köpi et
de Tadoption d'un petit casque presente il y a quelques mois au ministre
par le major Vesprignani du 69e de ligne. On considerait comme certain
aussi que le ministre se deciderait ä donner aux officiers la tunique de

campagne en essai depuis quelques annöes chez les alpins: tous ces

bruits sont prämatures. Une seule chose est toujours certaine : le desir
de tous les officiers d'obtenir une modifieation ä l'uniforme actuel, modifieation

qui leur permet! e de mieux supporter les grandes chaleurs et
le travail des manceuvres.

— Le genöral Pouzio-Vaglia, premier adjudant genöral du roi, atteint

par la limite d'äge, va passer au cadre auxiliaire. On dit que son successeur

sera le lieutenant gönerai Ferrero, commandant le corps d'armee de

Milan. Le gönöral Ferrero a ötö ambassadeur ä Londres.

— Le ministre de laguerre, gönöral Mirri,a l'intention d'introduire des

changements dans les ecoles de Modöne et de Parme destinees ä l'öducation

et Ia formation des officiers d'infanterie. Jusqu'ä ce jour, pour
gagner ses epaulettes, il fallait un cours de deux annees ä Modöne, soit
deux classes d'une duröe de neuf mois. A la fin de chaque annee, les

ölöves executaient une excursion militaire : celle de premiöre annöe ötait
consacree k un petit cours pratique de topographie ; dans celle de
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seconde annöe, on ötudiait des manceuvres sur le terrain avec camp
mobile. Or, le ministre a trouvö que Telöve qui sort de Modöne pour entrer
au regiment n'ötait pas encore assez « forme »: s'il connait parfaitement
la theorie, la pratique du metier lui manque. En consequence, il propose,
parait-il, ä la Chambre, de modifier la loi sur les ecoles militaires, de

maniöre ä ce que Telöve ne passe qu'une annöe ou un peu plus ä Modöne,

pour de lä entrer ä Töcole centrale d'infanterie ä Parme, oü il apprendra
Ia pratique et les choses les plus necessaires k la formation d'un bon
officier de compagnie. Cette annöe, le ministre a döjä envoye tous les
ölöves cle seconde annee de Töcole de Modene, nommes officiers, au mois

d'octobre, ä Parme, oü ils suivront un cours supplömentaire pratique de

six mois cle duröe environ. Quant ä Töcole de Parme, destinee ä devenir

pour Tinfanterie ce que sont les ecoles d'application du gönie et de
Tartillerie ä Turin et Töcole de cavalerie ä Pinerolo, eile augmenterait
d'importance. On y transporterait notre magistrale ecole d'escrime, actuellement

ä Rome.
L'idee du ministre d'augmenter le plus possible les connaissances de

Tofficier qui arrive au rögiment, est bonne et ne pourra qu'ötre accueillie
favorablement par le Parlement.

Le bulletin du ministöre de la guerre en date du ler octobre nous

apporte le nom d'un hörosdöcorödelamedailled'orpourla valeur militaire.
C'est celui du brigadier Can Lussorio des R. Carabiniers. Ce brave, ä lui

seul, et deux fois au moins au pöril de sa vie, a reconnu les refuges de

fameux brigands qui röpandaient la terreur et la consternation dans les
environs de Nuoro (Sardaigne). Ii arriva, franchissant rochers et pröcipices,
jusque tout prös de l'endroit presque inaccessible qu'ils occupaient.
Ensuite il participa directement ä leur capture, se distinguant par son

sang-froid et son courage. 11 eut ses vötements percös d'une balle et tua
le plus dangereux des brigands en le poursuivant.

Le brave Gan est ne ä Borore (Cagliari); il est äge de trente ans. Outre
la medaille d'or, il possöde döjä celle d'argent.

— Vient de sortir de presse un petit livre fort interessant sur Les

marches en montagne clans la neige, oeuvre du major Zavattari du 3«

rögiment alpin. C'est un exposö trös soigneusement fait des conditions dans

lesquelles peut s'operer la marche en terrain cle haute montagne recou-
vert de neige. La question est traitee non seulement au point de vue
logistique, mais au point de vue tactique egalement. L'auteur passe en

revue tous les cas oü la neige exerce une influence sur les manceuvres,
soit comme motif de retard dans le mouvement des masses, soit comme
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element obligeant ä modifier les formations, soit comme moyen de

couverture contre le feu ennemi, soit enfin comme cause d'anomalies dans le

döveloppemnnt de l'action. Li- recueil en est rendu fort instructif. II sera
lu avec plaisir, non seulement par les alpins dejä familiarises avec les

exigences de la vie alpestre, mais surtout par les officiers d'autres armes

toujours prets ä conduire leur tioupe dans la montagne, mais sans s'ötre

prepares toujours avee assez de soin aux necessitös de cette täche.

— Notre gouvernement a envoyö ä Londres le major Cav. Domenico

Gentilini, du 62e regiment d'infanterie. II est chargö de suivre les opörations

militaires au Transvaal. Avee lui s'embarqueront des representants
militaires d'Allemagne, de Russie et d'autres Etats. Le major Gentilini a

37 ans ; il est ölöve de l'acadömie cle Turin d'oü il a gagne ses epaulettes
d'officier du gönie. II suivit avec succes les cours de l'ecole cle guerre et

fut nommö capitaine d'ötat-major. C'est de lä qu'il fut transförö dans

Tinfanterie comme commandant de bataillon au 02e regiment.

— Depuis longtemps. on projetait en Ilalie de fonder une maison pour
les invalides des guerres nationales. Dans plusieurs pays d'Europe,il existe
des asiles oü les invalides pauvres sont regus et trouvent un repos bien

merite. Un industriel Milanais, vöteran des premieres campagnes cle l'in-
döpendance, le commandeur Candiani, a portö, il y a quelque temps, la

question devant une assemblöe de vetörans lombards, et il a fait la

proposition de fonder un ötablissement semblable ä THötel des Invalides cle

Paris, ou aux asiles, encore mieux amenages, qui ont ete cröes aux Etats-
Unis. L'idöe fut acceptöe avec enthousiasme, et le president de Tassemblee,

le colonel garibaldien Giacinto Brunesi, — qui prit une part brillante
ä la defense de Rome, co qui lui valut la medaille d'or pour le mörite —

se donna beaucoup de peine pour faire aboutir ce projet, et il y röussit.
Sous la prösidence honoraire du prince cle Naples, et gräce aux subsides
offerts en premier lieu par la Caisse d'Epargne de Milan, qui donna 50 000

francs, puis parle muuicipe cle Milan, qui vota 25 000 fr., par le Comite cles

vetörans lombards, qui versa 10 000 fr., et par plusieurs particuliers, on

acheta le palais Ala Ponzone, ä Turate (Cöme), qui, dorenavent. prendra
le nom de « Maison Humbert Ier pour les vetörans et invalides des guerres
nationales ». La villa, situöe dans une contree riante, a deux etages, dont
Ies fenötres s'ouvrent sur une immense cour entouree d'un jarrlin. Dans

la cour s'eleve un magnifique buste en bronze du roi, sur le socle duquel
on admire des figures de soldats : un bersaglier, un garibaldien, un ehevau-

leger et nn matelot. Le ministöre de la guerre a dejä fait installer cent lits
complets dans la maison, oü Ton calcule que Ton pourra loger cinq cents
invalides. Sans doute, les sommes d'argent recueillies jusqu'ici ne suffi-
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raient pas pour faire vivre l'institution, mais le vif interet qu'y porte Sa

Majeste fait esperer que cette entreprise patriotique trouvera auprös du

gouvernement l'appui auquel eile a droit, et que l'initiative privee
continuera ögalement ä la soutenir. L'Italie aura alors accompli un pieux devoir
envers les glorieux survivants cle Tepopöe de sa renaissance.

INFORMATIONS

ALLEMAGNE
Experiences de telegraphie sans fil. — Des experiences ont ete failes

dernierement par Ia section d'aerostiers prussienne, sous le commandement

du lieutenant von Sigsfeld, entre le champ do manoeuvre de cette
section, oü un mät avait etö dressö, et quelques maisons ölevees de Frie-
denau. Lo but de ces expöriences ötait de determiner jusqu'ä quel point,
lorsqu'on opere ä de faibles hauteurs, les maisons et autres obstacles
situös entre les deux postes peuvent troubler Ia transmission des

telegrammes. On a döjä röussi ä expedier des telegrammes du terrain de

Tefnpelliof au polygone de Jüterbog.
Les exercices executes le 30 juin dernier ont etö particuliörement

interessants. Les transmissions tölögraphiques ont eu lieu entre le champ de

manceuvre de la section d'aerostiers ä Schoneberg et un ballon captif que
Ton a laisse monter en rase campagne entre Friedenau et Wilmersdorf.
Ce ballon n'avait pas de nacelle, et les ondes electriques venant de

l'appareil expödileur etaient transmises par un fil de cuivre fixe ä l'aerostat
et conduite ainsi ä un appareil röcepteur se trouvant en bas. La distance
entre le ballon et le terrain cle manceuvre etait d'environ un quart de mille
allemand (1875 mötres). Ces experiences se continuent sous la direction
du major Klussmann, commandant la section d'aerostiers.

(Revue du cercle militaire.'

FRANCE

La nouvelle batterie. — Sera-t-elle ä quatre?
— Quoi?
— La nouvelle artillerie de campagne, ou bien maintiendra-t-on la

composition actuelle'.'

— Je vous le donne en quatre, impossible de se prononcer.
Teile est la conversation que je surprenais Tautre jour. G'est une des
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